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cultura. Anche i n questo caso i l crit ico continua a spogliare le riviste p iù s igni f i ­
cative del periodo studiato. Riteniamo abbastanza or iginal i le presentazioni Hi 
« Corrente », « L a Ruota », - Argoment i» , « Prospettive » e « Pr imato ». Per quanto 
riguarda quest'ultima, Manacorda riesce a r i levare certi ind iz i d i scarsa ortodossia 
d i questa r ivista nel momento cruciale del la p r ima tappa della seconda guerra mon­
diale. 

In conclusione, anche questo volume d i Manacorda t rove rà sicuramente un posto 
p iù che dignitoso t ra le storie letterarie novecentesche, non soltanto per l a vas t i t à 
del materiale raccolto, ma anche per i l modo nuovo ed originale d i presentarlo. 

Ivan Seidl 

Charles P. Botiton, L A S I G N I F I C A T I C I . C O N T R I B U T I O N A U N E L I N G U I S T I ­
C H E D E L A P A R O L E . Paris , Kl incks ieck , 1979, 332 pages. 

Cet ouvrage, riche de pensées bien classées, excelle en c l a r t é des exposés ce q u i 
le rend d 'accès facile m a l g r é la grande q u a n t i t à et l a complex i t é des p rob lèmes t r a i -
tés . 

L'attention du lecteur est cap t ivée dé jà par l a p ré face où l'auteur constate que: 
« l ° e n t r e sens et signification, l 'un et l'autre object ivés sur l a notlon d'un signe l i n -
guistique, l a marge d ' i n t e rp ré t a t ion peut paraitre fort v a g u e . . . 2° le s lgnif ié 
r ep ré sen t e une constellation de sèmes qu i peut é t r e saisie à differente é t a t s (de 
l'existence du signifiant: sa valeur en langue, d é t e r m i n é e par l a déf ini t ion du d ic-
tionnaire, sa valeur en discours d é p e n d a n t des sys tèmes combinatoires morpho-
syntaxiques et s é m a n t i q u e s exploi tés par l 'énoncé, sa valeur en parole, relat ive 
à l ' expér ience pa r t i cu l i è r e du sujet parlant, compte tenu de l'existence des deux 
p a r a m è t r e s p r é c é d e n t e . . . 3°la signification est principalement une réa l i té du d i s ­
cours cons idéré comme r é s u l t a n t d'un acte individuel de parole, l'acte du sujet 
éme t t eu r , et compris par un second acte individuel , celui du sujet r é c e p t e u r » 
(p. 9). 

Dans l a p r e m i è r e des quatre parties du l ivre , insp i ré partiellement par le struc-
turalisme guil laumien, l 'auteur p r é s e n t e au lecteur l a p réh i s to i r e du signe l inguis t i -
que en commentant les réf lexions de Platon, Aristote, stolciens et penseurs moyen-
àgeux et son histoire en esquissant les conceptions des philosophes de l a Renaissan­
ce et de « l 'àge philosophique ». I l déc r i t ensuite le déve loppemen t de l a ré f l ex ion 
sur le langage à l'epoque moderne. I l critique les •« mlrages » de la diachronie ainsi 
que ceux de l a synchronie. I l p r è t e une attention m é r i t é e à la recherche d'une 
s é m a n t i q u e generale (Bloomfield et d'autres linguistes et philosophes, pa r t i cu l i è -
rement amér l ca in s et anglo-saxons). I l insiste sur ce que « l e langage est un u n i -
vers clos dont l a relation avec le réel n'est d é t e r m i n é que par une •« clé » qu i p re ­
suppose un accord conventionnel, une sorte de contrat in l t l a l entre le r é c e p t e u r e t 
l ' émet teur au niveau de la r ep ré sen t a t i on non forcément v e r b a l i s é e » (57—58). L a 
plus déta i l lée est l 'explication de la théor ie de G . Gui l laume fondée sur le sens et 
celle de Chomsky. 

Dans le chapitre consacré au niveau du signifiant, C h . P." Bouton s'occupe 
d'abord de questions phonologiques. In t é re s san te s sont ses observations sur les: 
variantes des formes du signifiant (cinématographe, cinema, cine, cinoche), sur les 
moda l i t é s de l a signification et sur les còn t r a in t e s structurelles du signifiant, sur-
tout les mécan l smes m o r p h o - s é m a n t i q u e s et expressifs. 

L'auteur distingue trois niveaux du signifié. A son avis, celui-c i r ep résen te , en 
langue, « l e s valeurs notionnelles, non conceptuelles, plus ou moina arbitrairement 
définies et que répe r to r i e le dictionnaire. E n discours, i l r e p r é s e n t e l a somme des 
valeurs d'usage admise par l a col lect ivi té qu i est cons idérée comme parlant la­
ntèrne langue; . . . en parole, 11 r e p r é s e n t e une valeur personnelle d é d u i t e par l'usage 
du signifiant et des expé r i ences qu ' l l a de ses e m p l o i s » (97—98). I l nous p r é s e n t e 
ses cons ldéra t ions sur l a relation du signifiant avec le signifié et sur celle du signi­
fié avec l a réa l i t é . E n ce qui concerne le signifié, l 'auteur sult en principe, sana 
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le constater, les idées de Pottier et se sert aussi de sa terminologie pour montrer 
que « l e s structures de classe, lnternes, du s é m è m e sont iden t i f i ab l e s» (106), ap rès 
quoi i l affirme que « l e s é m a n t è m e est un fait lndéf in issable dans son organisation 
en l a n g u e » (106) et que « l e c lassème p r é s e n t e u n ensemble de sèmes qu ' i l est 
possible d'identlfier et de h i é ra rch i se r » (108) ce que nous trouvons discutable. Puis , 
en parlant du v i r t u è m e , i l s'occupe, en se servant du mot chien, de l ' ins tabi l i té 
des sèmes connotatifs, ceux-ci subissant l ' influence du contexte (voir le tableau 
à l a p. 112). 

L'auteur insiste sur ce qu ' à l 'ère « post-chomskyenne » on a redécouver t l ' i n -
t e r d é p e n d a n c e du s é m a n t i q u e et du syntaxique. O n l i r a avec in t é ré t les exposés sur 
les valences ca t égo rémique et s é m i q u e et sur les m é c a n i s m e s combinatoires struc-
turant l a signification globale de l ' énbncé de m é m e que sur l a formation de la 
signifieation d'un énoncé complè te . 

Dans l a t ro i s lème partie consacrée è l 'examen des fonctlons et des modal i tés de 
l'acte de communication, l'auteur, qui suit les idées lingulstiques de G . Gui l laume, 
proclame que: « D a n s le doub lé mouvement de langue-pulssance et discours-effet 
qu i permet l a transformation du contenu de puissance que r ep ré sen t e l a langue en 
contenu d'effet que p r é s e n t e le discours, l a parole est une energie qu i d é t e r m i n e 
cette transformation m é m e » (152). « L e discours est un achevé , un constrult. I l est 
le r é su l t a t d 'opéra t ions accomplies en parole en valeurs potentielles en l a n g u e » 
(153) « . . . le discours, pris dans son sens le plus é t endu , r ep ré sen t e le r é su l t a t d'une 
somme i l l imi tée de performances réal isées par un ensemble non l imite de c o m p é -
tences individuelles » (153). A l a p. 158, l'auteur indique comment se réa l i sen t les 
deux pòles fonctionnels du discours — c 'es t -à -d i re l a communica t iv i t é et l 'expres-
s ivi té — sur les plans psychologique, neurophysiologique, llnguistique et temporel. 

I l souligne que le discours est « u n achevé , un construit qu i signifie par sa to-
ta l i t é quels que soient les é l émen t s qu i le c o m p o s e n t » (164). I l attire l'attention du 
lecteur sur le ca rac t è r e spécif ique de l a formulation orale du discours insistant 
sur le fait que le discours parie peut é t r e ponc tué d'interjections, de silences, d'ex-
clamations qu ' i l avance par redites et par recoupements successifs et qu ' i l peut 
soutenlr une part incommunicative et une part non linguistique sans parler de 
l ' intonation et de l 'exp'ressivité de l a voix , des lnflexions, des gestes, des attitudes 
et des regards constituant en eux m è m e s certaines informatlons. Dans le discours 
écr i t tout cela est r e m p l a c é par des conventions stylistiques. Sa constructlon « re­
pose sur une strategie qu i anticipe sur des réac t ions prévis ib les , mais non con t ró -
lables i m m é d i a t e m e n t d'un allocuteur suppose » (182). 

E n s'occupant de « discours l i t t é ra i res », C h . P . Bouton trace une théor ie des 
« éca r t s » envisagés comme base d'une stylistique r e p r é s e n t a n t un mé ta sys t ème de 
la langue. I l affirme que le discours est une r e -c réa t ion d'une réa l l t é (ou sur réa l i té ) 
l inguistique et arrive, entre autres, à l 'affirmation que l a signification en discours 
dépend de son organisation en fonction de sa sltuatlon motivante. 

Dans la d e r n i è r e partie ins t i tu lée « L a signification en parole », l'auteur nous p r é ­
sente quelques réf lexions sur l a compé tence verbale et son d é v e l o p p e m e n t sous 
l'influence de l 'àge (enfant — adulte), des expér iences par t i cu l iè res (spécialiste — 
non spécial is te , etc.) ap r è s quo! i l formule d'une m a n i è r e convaincante ses idées sur 
la relation entre l a performance et le discours, celui-ci é t a n t concu en tant que l ieu 
linguistique « où s'affrontent les performances opposées et complémen ta i r e s , celles du 
producteur et celles des récep teurs , reflets de compé tences éga l emen t opposées et 
c o m p l é m e n t a i r e s » (118). L'auteur suit en dé ta l l revolut ion du langage enfantin en 
p r è t a n t une t rès grande attention aux é tapes progressives de l 'acquisition du sens. 
E n traitant les modèles psycholinguistiques de l 'ontogénie du sens au niveau de l a 
parole, i l effleure les dlfficultés et impossibi l i tés , l ' impact du réel sur le sens 
postulé en parole dans l'acte de l a réa l i sa t ion du discours, l a prlse de conscience 
de l'ego, l a transition de l ' expér ience de l a chose au mot et celle du mot à l a re-
construction d'une certame expé r l ence de l a chose, au contenu sensorlel propre au 
réel , l a constitution de l a r ep r é sen t a t i on du mot, l a relation entre la perception et 
le mot. I l examine plus en dé ta i l des « variables combinatoires » et l 'acquisition de 
la valeur slgnif iée de relatlons abstraites. 

D u point de vue physiologique, C h . P . Bouton examine le ró le de l a syn thèse 
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assUré par les voies corticales et infracorticales, des modèles possibles sur un pian 
théorique, le mot-matrice multidimensionnelle et la signiflcation en parole. 

Pour conclure constatons que l'ouvrage de Ch. P. Bouton marque une étape dans 
revolution de la pensée linguistique contemporaine. Otto Duchàèek 

Francois Réquédat, LES CONSTRUCTIONS VERBALES A V E C L'INFINITIF. Paris, 
Hachette, 1980, 121 p. 

Le problème du verbe et des constructions verbales attire, à raison, l'attention 
de nombreux auteurs qui l'examinent de différents points de vue. Ainsi par exemple 
Jacqueline Pinchon lui consacre plusieurs articles dans la revue Le Frangais dans 
le Monde (La construction des verbes, 1968, N. 54, Remarques sur la construction 
des verbes, 1968, N. 56, etc). Dans la méme revue on trouve l'article de Jean Pey-
tard (Etude formelle des réseaux de constructions du verbe, 1963, N. 17), et Nicole 
Combe-Mc Bride et Pierre le Goffic (Les constructions fondamentales du frangais, 
1973, N. 101, etc). 

F. Réquédat examine les constructions varbales suivies d'un infinitif soit direc-
tement, soit précédées de la préposition à ou de. L'objet de son analyse est le fran­
gais contemporain, tei qu'il l'a trouvé non seulement dans les oeuvres littéraires, 
mais aussi dans les manuels des méthodes d'enseignement du frangais langue éfran­
gere. L'auteur a examiné également le langage des journaux, de la radio et de la 
télévision et mème le langage de la conversation courante. 

Pour fixer le nombre de verbes à examiner et les critères de leur choix, F. Ré­
quédat a consulte les dictionnaires ainsi que la liste de verbes choisis par Gross 
et les listes présentées par quelques grammaires. Il a essàyé de grouper les verbes 
dans les catégories qui pourraient ètre utiles aux enseignants en leur permettant 
d'y choisir ce qui leur conviendrait pour leur travall. En examinant différents fac-
teurs qui sont importants dans ce problème, il essaie d'étabìir les classes de sens 
des verbes examinés. 

Dans le premier chapitre l'auteur s'occupe des constructions de l'infinitif précède 
des prépositions à et de. Dans le premier groupe il classe les verbes qu'il appelle 
causatifs de sentiment et rappelle deux types de construction: a) 3e m'amuse à + 
inf.; b) Ca m'amuse de + inf. Il constate qu'une trentaine de verbes admettent les 
deux constructions. Dans le second groupe, dont le caractère est homogène, on trou­
ve des verbes marquant l'effort. Sauf quelques exceptions, tous ces verbes const-
ruits avec à sont des verbes pronominaux (Il s'essaye à tondre le gazon. Il essaye 
de tondre le gazon). 

Les verbes du groupe suivant sont ceux qui expriment le déroulement du procès, 
son début (par exemple: il se dispose ò), son achèvement (il cesse de) ou bien un 
procès en cours (il continue, à, de). Pourtant méme dans ce groupe les exceptions 
ne manquent pas (Je suis sur le point de, etc). Dans tous ces groupes mentionnés 
le sujet des deux verbes est le mème. Dans les constructions où l'infinitif suit après 
les verbes d'incitation il y a deux sujets. Il s'agit des verbes d'une valeUr deco­
rative (Je lui ai dit de venir), des verbes à valeur d'incitation (Je l'encourage à 
chanter) et des verbes de différentes valeurs. L'auteur conclut que pour les verbes dé-
claratifs et d'incitation il est difficile de trouver les raisons pour lesquelles l'emp-
loi de l'une ou de l'autre préposition s'est impose. 

Quant aux expressions verbales avec avoir, l'auteur admet une certaine importance 
de l'emploi du déterminant défini ou indéfini ainsi que de son omission. Mais 11 
souligne que le choix de la préposition ò ou de est conditionné par des facteurs 
complexes. Comme premier groupe il mentionne les expressions verbales rappelées 
aussi par Gross. Ces constructions subissent l'influence de l'emploi de l'article ou de 
son omission (par exemple: J'ai peine à le croire. J'ai de la peine à le croire. Pre-
nez la peine d'entrer). Pourtant on peut trouver aussi des exceptions qui ne suivent 
pas cette. règie. 

Les expressions verbales avec le verbe ètre sont beaucoup moins nombreuses que 


